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• fus avec peine témoin de cet horrible

rpeft-tcle, vx \e, ne jiouvjis accorder av^c

la tHÇo 1 dont DOS S iiivagci m'ava.cnt parîl

jenlrr quelques joui s aup;irav,int, le plui-

fir qu'ils [irmaient à faire fouHVirces mal-

hcurfux f n les «taifanf pafTer par l'horreur

de trente inoits a\ ant de leur ôter la vie
;

j'aurais bien voulu leur demander s'ils u'ap-

percevMcnt pas comme nui cette oppofiii-

on de (entimens, et leur repréltmcr ce

que je voïais de condamnable dans leur

proc'Jd', mais ceux des nôtres qui pou-
vaient me Icrvir d'interprètes étaient de

l'autre côiP de la rivic.'C, et je fus obligé

de temettrr à imc autre fois à fatisfaire

m 1 curioiiié.

npfè>ce petit coup de main nous mon-
ta ncs ta Rivière des Renauis qui t-d toute

pleine de Ripides, et dont le cours eft

d'eiiviioii trcuie cinq à quarante lieues.

Le vingt quatre Aouit, nous arrivâmes au

village des Puaits, bien difpofés à dé-

truire ce qnc nous y tiouvcrions d'Habitans,

nuis leur tuite avait prévciui notre arrivée,

et nous ne pûmes que biûler leurs caba-

nes et ravager leur bled d'Inde qui leur

fei t de nourriture piiiicipale.

Nous tiaverfamcs endiite /e petit Lacs

dts Re.-iar/idu bout du quel nous campa-
mes, et le lendemain jour de St. Louis,

nouscntiâmes après la Melfe, dans une

petite R.vicre qui nous conduiGt dans une

efVècc de Maïais iur le bord du quel efl

fiiuée la grande habitation de ceux que

nous clieicluons. Leurs alliés les Saqta's

les avaient fans doute avertis de notic

approche; ils ne jugèrent pas à propo» de

nou> airendie, et nous ne tiouvâmes dans

leur village que quelques femmes que nos

Sauvages firent efclaves, et un vieillard

qu'ils brûlère.it à petit teu fans paraître

avoir aucune répugnance à comir.\:itie une

aclion aulfi barbare.

Cette cruauté me parut beaucoup plus

marquée que celle qu'ils avaient exercé

contre les quatre Sauvages que l'on avait

prisdansle village des Saquis, Je faifii

cette occafion et cette ciiconftance pour

latisfaire la curiofité dont je vous parlait

il y a un moment. Il y avait un de nos

Français qui fçayait la Langue Iroqtioife,

je le priai de dire aux Sauvages que j'é-

uiaiuipt'sdé les voir faire fou^iir avec

tant de pliifir un pareil Tipplice i cg

malheureux vieillard, que le droit de la

guerre ne s'étendait pas jufqnes là, et qu'il

me femblaii qu'une telle barbai ic démen-
tait les principes dans les quels ils m'a-

vaient parus être à l'é^^ard de tous les

liommes. Un Iroquoi» prit la parole, et

dit pourjuQifier les camarades ;
que quand

ils tombaient entre les mains des Renards
et des Saquis, ils en recevaient des traite-

ments encore plus cruels, et que c'était

la couiuine parmi eux de traiter leurs en>

nciriis comme ils en feraient traités s'ils

étaient vaincus.

J'aurais fort louliailé fçavoir la Langue
du Sauvage qui avait pailé pour lui mon>
ticr moi iiicmc ce qu'il y avait de défe£lu-

euxetde condamnable dans fa réponfr,

tuais il tallut me contenter de lui faire

icpiéfcnier que la nature, et particulicie-

iiient la Religion exigeaient que nous ftiffî*

ons litimains les uns envers les autres
;

que la modération devait nousconduire en
tout

; que le pardon et l'oubli des maux
que l'on nous fait e(l une vertu dont \a pra*

tique nnus eft expiefféinent ordonné pat
le Ciel

j
que je cuiacvais bien qu'ils ne

devaient point épargner les Renards et les

Saquis, mais qu'ils ne fallait leur ôter la

vie que Comme à des Rebelles, et à des
ennetuisde l'Etat, et non pas comme à

leurs Ennemis partirulicrs
;
que leur ven-

geance était criminelle; que defcendre à
des excès iemblables à ceux dans les quels
ils étaient tombés envers les cinq hommes
dont ils avaient inhumainement prolongé la

vie 'o ir le! taire m <urirdans les touimens
les ''.iî cruels, c'était en quelque forte

juftifier ia barbarie qu'ils leur repiochaient;

que.leùroit de la guerre permettait fim«
plemcnt d'ôter la vie à Ton £nneiT)i, et non
pas de i'enyvrcr, pour ainfi dire, de fon
î'ang, et de le plonger dans le défefpoir

en le taifant mourir par une autre voïe
que celle des armes, ei dans un autre lieu

que celui du combat ; enfin que c'était à
eux à donner aux Saquis et aux Renards
l'exemple de cette modération qui eft le

partage des bons cœurs, et qui fait admi-
rer, et aimer la Religion Chrétienne, et
conféquemment ceux qui la profeflent.

Je ne fçais fi mon interprète ne rendit

pas bien tout ce que je venais de dire, mais
le Sauvage ne voulut jamais convenir qu'il

était parti d'un faux principe. J'allaii»

encore lui faire dire quelqaes raifoni, lorC-

qu'on donna ordre de palTer jui'qu'au der*


